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« Je vous appelle à la vie, ô forces mystérieuses » : cette
invocation, placée en exergue de la Sonate n°5 de Scriabine,
semble défier les interprètes assez imprudents pour partager
la quête mystique de son auteur. Dès l’andante cantabile de
son premier Poème, Boris Berezovsky en tient la gageure par
son jeu tout de suggestion et la délicatesse de son toucher.
Les pièces suivantes de Scriabine flirtent avec une vision
idéalisée de l’érotisme, symbolisée par l’accord de Tristan
énoncé  dans  la  Sonate  n°4,  une  œuvre  encore  résolument
heureuse, débordante d’énergie, que Berezovsky empoigne à bras
le corps. Thème amplifié dans l’arachnéenne « Fragilité », la
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valse évanescente de « Caresse dansée » et le tempétueux «
Désir ».
D’un seul jet, la Sonate n°5, contemporaine du « Poème de
l’extase », accumule les difficultés et les indications de
tempo,  dans  un  sentiment  général  d’urgence  et  de  fièvre,
traduit avec maestria par un interprète halluciné, dominant
les pièges techniques. Celui qui se présente parfois comme un
chasseur poursuivant ces proies que seraient les notes semble
en improviser le cours de manière agogique et non mécanique.

Lyrique  passionnément,  sa  vision  de  la  Sonate  n°2  de
Rachmaninov  restitue  le  foisonnement  d’une  œuvre  qui  rend
hommage  à  la  Russie  éternelle,  des  carillons  initiaux  à
l’évocation  nostalgique  de  ses  paysages.  Envisagées  par
Rachmaninov comme de véritables compositions et non comme de
simples arrangements, ses nombreuses transcriptions embrassent
tous les genres musicaux. Du Prélude de la « Partita n°3 pour
violon » de Bach, orné avec humilité, à la tendre « Berceuse »
de Tchaïkovsky, en passant par un virevoltant Scherzo du «
Songe d’une nuit d’été » de Mendelssohn, le limpide et tendre
« Wohin ? » de la « Belle Meunière » de Schubert et le «
Liebeslied  »  langoureux  de  Kreisler.  Autant  de  moments
musicaux, de prétextes d’admirer une fois de plus la dextérité
et  la  versatilité  expressive  du  pianiste.  Sans  l’extrême
musicalité et la sensibilité à fleur de touche de Berezovsky,
les arrangements funambulesques par Godowsky des études de
Chopin  déjà  si  exigeantes  dans  leur  virtuosité  pourraient
sembler de bien mauvais goût. Nos préjugés sont balayés devant
la prouesse des trois Etudes de l’opus 10, dont celle dite  « 
Révolutionnaire » jouées de la seule main gauche.
En  guise  de  conclusion,  Boris  Berezovsky  nous  proposa  de
confronter le Prélude n°2 de Gerschwin et une pièce similaire
– toutes deux bâties sur une manière de basse continue – de
Scriabine… Jazzman avant l’heure ?
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COMPTE-RENDU, concert. Le TOUQUET Paris-plage, Festival des
Pianos Folies, le 18 août 2019. Récital Boris Berezovsky,
piano.…  SCRIABINE,  RACHMANINOV.  Par  notre  envoyé  spécial
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Concert pour les 500 ans du
château de Chambord

ARTE, dim 8 sept 2019, 17:45. CONCERT 500 ans
de Chambord. Concert exceptionnel, filmé sur
le toit-terrasse du château de Chambord dont
le programme unique entend fêter les 500 ans

de la construction. Plus grand chantier du règne de François
Ier, le château de Chambord mérite bien ce focus célébratif,
filmé  sous  des  lumières  oniriques  qui  en  restituent  le
raffinement  et  l’harmonie  formelle.  Comme  Versailles  pour
Louis XIV, Chambord est d’abord un pavillon de chasse, au cœur
de la forêt giboyeuse de Sologne.
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François  Ier,  roi  fastueux  qui  a  le  choc  de  l’Italie,
transporte en France, l’éclat artistique de la Renaissance
italienne. En 1519, au milieu des marécages, surgit le château
enchanté,  vision  matérialisée  d’un  rêve  architectural  dont
l’unité, l’élégance, l’ampleur et l’harmonie du plan demurent
mystérieux. Qui a conçu le plan dont les manuscrits n’ont
jamais été retrouvé ? Comment restituer l’évolution et les
étapes du chantier ? Comment attribuer à chaque concepteur sa
part ? Quelle fut par exemple la participation de Leonard de
Vinci,  le  maître  et  l’ami  de  François  Ier  ?  Vinci  meurt
quelques mois avant le début du chantier … Lui doit on la
conception de l’escalier central à deux révolutions ou deux
montées  entrelacées,  véritable  prodige  architectural  ;  lui
doit on aussi le plan centré, en croix ? Qui a conçu la
formidable forêt de cheminées hautes en faitage qui confère au
bâtiment ce fourmillement central dont la référence serait la
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Jérusalem céleste ?

4 tours massives (références aux châteaus défensifs médiévaux
français),  77  escaliers,  400  pièces…  rappellent  la  place
première que le bâti a tenu dans le cœur du Roi François Ier.
Chambord pour lui ce qu’est Versailles pour Louis XIV.

Le concert évoque la place de la musique à Chambord ; une
place  privilégiée  puisque  Leonard  de  Vinci  était  lui-même
grand ordonnateur de fêtes et aussi instrumentiste virtuose
(lira da braccio). Chaque section du spectacle évoque les
compositeurs renommés et les personnalités politiques qui ont
suscité l’art du spectacle et l’essor de la musique…
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Musiques de la Renaissance avec DOULCE MEMOIRE et l’excellent
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Denis Raisin-Dadre (qui ont d’ailleurs fêté leur… 30 ans au
printemps 2019 !); musique baroque aussi car Lully, Molière et
Louis XIV ont marqué l’histoire du château : le Bourgeois
Gentilhomme, pièce avec musique, a été créé ici même.

Ce  sont  aussi  d’autres  figures,  acteurs  principaux  de
l’histoire de Chambord : une recluse mystérieuse, le Maréchal
de  Saxe,  le  Comte  de  Chambord… De  la  Renaissance  au
Romantisme,  entre  partitions  françaises  et  citations
italiennes, le mystère Chambord s’épaissit, fascine, offrant
cet idéal esthétique hérité de la Renaissance française. Avec
les  Ensembles  Doulce  Mémoire  de  Denis  Raisin  Dadre  et  le
Parnasse  Français  de  Louis  Castelain  mais  également  la
chanteuse Lucile Richardot et la pianiste Vanessa Wagner.
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ARTE, Dimanche 8 septembre 2019. 17h45 500 ANS DE MUSIQUE AU
CHÂTEAU DE CHAMBORD – Écrit et réalisé par Olivier Simonnet
(2019-  1h30mn)  –  Invités  :  Les  Talens  Lyriques  –  Ch
Rousset,  Véronique  Gens,  Sophie  Karthäuser,  Jean-Sébastien
Bou,  Jérôme  Boutillier,  Emiliano  Gonzalez  Toro,  Philipp
Mathmann, Doulce Mémoire – Denis Raisin Dadre, le Parnasse
Français – Louis Castelain, Lucile Richardot, Vanessa Wagner.
Intervenant : Virginie Berdal.

En complément :
Documentaire  CHAMBORD,  le  château,  le  roi,  l’architecte,
diffusé sur ARTE, samedi 7 sept 2019, 20:50.

 

 



GSTAAD  /  SAANEN.  Cecilia
Bartoli,  le  23  août  2019.
VIVALDI II

GSTAAD / SAANEN. Cecilia Bartoli, le 23 août
2019. VIVALDI II. La diva romaine revient à ses
premiers amours vivaldiennes… Ce vendredi 23 août
commence  la  dernière  série  (magistrale)
d’événements musicaux au sein du Gstaad Menuhin
Festival : à 19h30, nouveau programme défendu par

CECILIA BARTOLI (église de Saanen). Les Saisons de Vivaldi
dialoguent avec un choix d’airs d’opéras du Prêtre Rosso…

Avec «Les Musiciens du Prince», que Cecilia Bartoli a créé en
2016 avec Jean-Louis Grinda, directeur de l’Opéra de Monte-
Carlo, la diva romaine explore de nouveaux sons, toujours au
service de sa fougue et de sa passion exploratrice, qu’elle
soit Baroque comme ici, ou romantique… Bien sûr il y est
question  de  Vivaldi,  un  compositeur  que  la  cantatrice
dévoilait avec une candeur gourmande et inspirée il y a … 20
ans. A Saanen, ce 23 août, place donc aux airs d’opéras, et
aussi à l’inusable et atemporel sommet concertant au XVIIIè,
Les  Quatre  Saisons,  déjà  estimé  par  JS  Bach  qui  s’était
procuré la partition, avec celle des autres concertos pour
violon du Pretre Rosso (500 pièces composées). Le premier
recueil, L’Estro armonico op. 3, paraît en 1711 à Amsterdam,
et fait immédiatement sensation. Vivaldi est alors professeur
de violon à l’Ospedale della Pietà, une institution vénitienne
pour jeunes filles pauvres, orphelines ou abandonnées. Les
Saisons appartiennent à un recueil plus tardif, intitulé Il
Cimento  dell’armonia  e  dell’invenzione  –  littéralement  «le
combat  de  l’harmonie  (la  raison)  et  de  l’invention
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(l’imagination)» : comment l’inspiration furieuse dans le cas
de Vivaldi peut-elle s’arranger des contraintes de l’écriture
?  Harmonie  et  Invention…  ?  Vivaldi  résoud  l’équation  en
sublimant  les  deux.  Ni  plus  ni  moins.  Car  il  a  tout  :
sensibilité du peintre, curieux des atmosphères et justesse de
l’écriture, à la fois virtuose, dramatique, poétique…
Cecilia Bartoli souligne le génie du Vivaldi lyrique : lequel
a écrit pas moins de 40 ouvrages. Sans omettre la cinquantaine
de cantates et sérénades, une centaine de sonates et plusieurs
oratorios. Le Vivaldi compositeur d’opéras paraît sur le tard,
en 1713, année de sa nomination comme imprésario (c’est à dire
«administrateur»)  du  teatro  Sant’Angelo  ;  en  découle  94
opéras, un nombre qu’il affirme avoir atteint comme créateur
pour la scène. Depuis ses débuts, la prêtresse vivaldienne
Cecilia  Bartoli  chante  la  langue  éruptive,  rythmique,
énergique d’un musicien qui sut embraser les cœurs, ceux du
public, grâce au chant de ses divas et castrats… Le programme
reprend les airs de son dernier cd VIVALDI II, paru en, CLIC
de CLASSIQUENEWS de novembre 2018

LIRE notre critique du cd CECILIA BARTOLI / VIVALDI II :
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-critique-cecilia-ba
rtoli-vivaldi-ii-decca/
Extrait  de  la  critique  du  cd
VIVALDI II par Cecilia Bartoli
:… « La diva en 2018 prolonge
les qualités de 1999 : une sorte
de  souplesse  surexpressive  qui
par  la  force  des  choses  est
devenue naturelle, tel un ruban
vocal  à  la  fois  martelé  et
suave. Ainsi comme nous l’avions
déjà observé dès début novembre
(premières  impressions  du  cd
VIVALDI  /  BARTOLI  2018),  la
mezzo  déploie  une  belle  diversité  de  nuances  propres  à
l’articulation  et  à  la  caractérisation  de  chaque  :  comme
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l’écrivait le 6 novembre 2018 notre rédacteur Lucas Irom :
« D’emblée, en ouverture l’air agité du début de ce programme
proclame sans fioritures ni hésitation la furià assumée de la
partition,  –  cordes  fouettées  comme  une  crême  liquide  et
souple ; voix très incarnée et engagée, laquelle a certes
perdu  de  son  élasticité  comparée  à  1999,  avec  des  aigus
parfois courts, mais dont l’économie des moyens (intelligence
expressive)  et  la  gestion  de  la  ligne  expressive
architecturent le premier air de Zanaida (Argippo : « Selento
ancora il fulmine ») avec un brio franc, naturel, contrasté et
vivace, riche en vertiges et accents mordants dans la première
section ; alanguis et murmurés dans la centrale, exprimant
jusqu’à la hargne voire la frénésie hallucinée de cet appel à
la vengeance. Plus loin, l’air de Caio d’Ottone in villa (1713
: un ouvrage traversé par un souffle pastorale inédit) qui
exprime la blessure d’un coeur trahi face à la cruauté de son
aimée,  est  abordé  avec  une  infinie  tendresse,  aux  lignes
amples et fluides ; la couleur vocale d’une torpeur triste
mais  ardente  est  idéalement  soutenue,  avec  un  éclairage
intérieur  qui  renseigne  tout  à  fait  la  douleur  presque
lacrymale du cœur en souffrance. Qui a dit que Vivaldi n’était
que virtuosité mécanique ? C’est un peintre du coeur humain
parmi le splus inspirés… autant que BACH ou Haendel. Cecilia
Bartoli enflamme les esprits dans le registre cantabile, ici
suivant les pas du castrat créateur Bartolomeo Bartoli. » Par
Lucas Irom (nov 2018)
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SAANEN, église, ven 23 août 2019, 19h30

 

 
______________________________________________________________
__________________________________

RESERVEZ VOTRE PLACE

CECILIA BARTOLI, mezzosopran

 LES MUSICIENS DU PRINCE – MONACO
ANDRÉS GABETTA, Violon & Konzertmeister

 

 

 

 

Programme :
______________________________________________________________
__________________________________

Antonio Vivaldi (1678–1742)
Violinkonzert E-Dur op. 8 Nr. 1 RV 269

«Der Frühling» – 1. Satz 4’

«Quell’augellin», Arie der Silvia aus der Oper «La Silvia» RV
734 5’

«Non ti lusinghi la crudeltade», Arie des Lucio aus der Oper
«Tito Manilo» RV 738 8’

«Gelosia, tu già rendi l’alma mia», Arie des Caio aus der Oper
«Ottone in villa» RV 729 4’
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Violinkonzert E-Dur op. 8 Nr. 1 RV 269
«Der Frühling» – 3. Satz 4’

«Vedrò con mio diletto»,
Arie des Anastasio aus der Oper «Il Giustino» RV 717 5’

Violinkonzert g-Moll op. 8 Nr. 2 RV 315
«Der Sommer» – 1. Satz 5’

«Sol da te mio dolce amore»,
Arie des Ruggiero aus der Oper «Orlando furioso» RV 728 8’

Violinkonzert g-Moll op. 8 Nr. 2 RV 315
«Der Sommer» – 2. & 3. Satz 5’

«Si lento ancora il fulmine»,
Arie der Zenaida aus der Oper «Argippo» RV 697 4’

«Zeffiretti che sussurrate»,
Arie der Ippolita aus der Oper «Ercole sul Termodonte» RV 710

9’

Violinkonzert F-Dur op. 8 Nr. 3 RV 293 «Der Herbst» – 1. Satz
5

«Ah fuggi rapido»,
Arie des Astolfo aus der Oper «Orlando furioso» RV 728 3’

Violinkonzert F-Dur op. 8 Nr. 3 RV 293
«Der Herbst» – 3. Satz 3’

«Gelido in ogni vena»,
Arie des Farnace aus der Oper «Farnace» RV 711 12’

Violinkonzert f-Moll op. 8 Nr. 4 RV 297
«Der Winter» – 1. Satz 3’

«Se mai senti spirarti sul volto»,
Arie des Cesare aus der Oper «Catone in Utica» RV 705 10’

Violinkonzert f-Moll op. 8 Nr. 4 RV 297



«Der Winter» – 2. & 3. Satz 5’

COMPTE-RENDU,  concert.  Le
TOUQUET, Pianos Folies, le 17
août  2019.  Récital  Benjamin
Grosvenor,  piano.  SCHUMANN,
JANACEK, LISZT…
COMPTE-RENDU, concert. Le TOUQUET Paris-plage, Festival des
Pianos Folies, le 17 août 2019. Récital Benjamin Grosvenor,
piano. SCHUMANN, JANACEK, LISZT… Par notre envoyé spécial au
Touquet, MARCEL WEISS. Dans son apparente simplicité, le «
Blumenstück » de Schumann constituait une entrée en matière
idéale pour saisir le style Grosvenor : recherche de la ligne
de chant appropriée, attention au détail des différentes voix,
le tout dans un tempo d’une grande souplesse.
Contraste pleinement assumé avec – sans transition – l’attaque
brutale  des  «  Kreisleriana  »  et  l’entrée  dans  l’univers
tourmenté d’un Schumann de 28 ans (à un an  près l’âge de son
interprète) écartelé entre exaltation amoureuse et mélancolie
morbide, dans un jeu de
double – Florestan le passionné et Eusebius le rêveur – dont
on connait le dénouement tragique. Une bipolarité omniprésente
dès la première pièce du recueil, Extrêmement agité, avec une
section médiane rêveuse rapidement balayée par la tempête de
l’âme.
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Le jeu de Benjamin Grosvenor :
virtuosité et poésie

 

 

 

Redonner  de  la  cohérence  à  ce  patchwork  de  sentiments
contradictoires, telle est la gageure que Benjamin Grosvenor
éprouve quelques difficultés à soutenir, se perdant parfois
dans  l’anecdote.  Cela  n’empêche  pas  d’être  séduit  par  la
beauté  plastique  et  l’imagination  sonore  qu’il  déploie,
notamment dans les numéros pairs de la partition, dont sourd
naturellement l’émotion.
La subtilité de son toucher et sa maîtrise du legato font
merveille  dans  la  Barcarolle  de  Chopin.  Mais  c’est  dans
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l’univers de Janacek, dans l’écriture peu conventionnelle de
la  Sonate « 1er octobre 1905 », fragmentée, heurtée, avec sa
répétition  lancinante  de  cellules  rythmiques,  porteuse
d’émotions contradictoires, que sa recherche obsessionnelle du
détail, de défaut devient une qualité.
 » En chaque vision fugitive, je vois des mondes entiers, ils
changent sans cesse, étincelant dans les gaies couleurs de
l’iris  » déclarait Prokofiev, qui, sans doute, aurait aimer
entendre le jeune et talentueux Britannique les jouer… Il en
interprètera douze sur les vingt du recueil, dans un ordre
très personnel. Comme autant de Haïkus, passant du grotesque
au mystique, du joyeux au méditatif.
La  septième  vision,  indiquée  Pittoresco,  la  préférée  du
pianiste, rassemble en moins de deux minutes le maximum de
difficultés  pour  évoquer  le  jeu  de  la  harpe  :  touches
caressées  créant  l’illusion  de  glissandi,  profusion  des
couleurs, maitrise des résonances.

Morceau de bravoure s’il en est, les « Réminiscences de Norma
»  de  Liszt  offre  à  Benjamin  Grosvenor  l’opportunité  de
déployer,  véritable  homme-orchestre,  son  époustouflante
virtuosité pour incarner le drame dans toutes ses péripéties.
En gardant son élégance naturelle.
En  bis,  une  «  Pièce  lyrique  »  de  Grieg,  Erotique,  et
l’endiablée « Danza del gaucho madrero » de Ginastera – chère
à Marta Argerich –, ultimes témoignages de la double nature du
pianiste, poète autant que virtuose.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

COMPTE-RENDU, concert. Le TOUQUET Paris-plage, Festival des
Pianos Folies, le 17 août 2019. Récital Benjamin Grosvenor,



piano.  SCHUMANN,  JANACEK,  LISZT…  Par  notre  envoyé  spécial
MARCEL WEISS. Illustration : photo © service communication
ville du Touquet Paris Plage 2019

 

 

 

COMPTE-RENDU,  concert.  Le
TOUQUET  Paris-plage,  le  16
août 2019. Récital Alexandre
Tharaud, piano. RAVEL…

COMPTE-RENDU,  concert.  Le  TOUQUET  Paris-
plage,  Festival  des  Pianos  Folies,  le  16
août 2019. Récital Alexandre Tharaud, piano.
GRIEG,  BEETHOVEN,  HAHN,  RAVEL…  Par  notre
envoyé  spécial  MARCEL  WEISS…  Un  récital
d’Alexandre  Tharaud  ressemble  à  une
conversation entre gens de bonne compagnie.
Conversation  qu’il  ouvre  par  une  sobre
présentation  de  son  programme  –  comme

toujours construit avec subtilité – et la justification de ses
choix.  En  l’occurrence,  l’envie  de  rassembler  quatre
compositeurs qu’il reconnait particulièrement adorer, en un
hommage à la musique baroque, française notamment, dont il
s’est montré par le passé un talentueux interprète.

Grieg en premier lieu, des extraits de sa Suite Holberg dans
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sa version pianistique originale : à la cantilène sensuelle de
la Sarabande succèdent l’andante religioso de l’Air, émouvant
dans sa lumineuse simplicité, et une énergique et rustique
Gavotte, sur fond de vielle à roue. Première démonstration
d’un  art  accompli  de  la  suggestion,  fait  de  sonorités
impalpables,  sans  jamais  forcer  le  trait.
En  exergue  de  son  interprétation  de  la  Sonate  opus  110,
Alexandre  Tharaud  nous  brosse  le  portrait  d’un  Beethoven
affaibli par la surdité, en mal de reconnaissance – considéré
quasiment  par  ses  contemporains  comme  un  has  been  –  et
pourtant pensant uniquement à inventer de nouvelles formes, à
transcender genres et styles, tant pour le quatuor que pour un
piano sublimé.
A un premier mouvement tout de légèreté , succède  un allegro
molto prudent aux contrastes sensiblement atténués puis un
Adagio superbement phrasé, comme improvisé note à note, menant
à une fugue double s’élevant majestueusement jusqu’au climax
final, à l’émotion contenue. Le tout baigne dans un climat de
sérénité préfigurant l’opus 111.

 

 



 

 

L’oeuvre pour piano de Reynaldo Hahn est décidément revenue à
la mode, comme en témoignent les enregistrements récents de
Bernard Paul-Reynier et de Billy Eidi du cycle du « Rossignol
éperdu » dont fait partie « Versailles » : huit saynètes
composées dans le domaine royal même, qui constituent, selon
Alexandre  Tharaud,  l’hommage  à  un  monde  perdu  d’un  grand
romantique méconnu. Comme autant de reflets de fêtes galantes
chatoyants, ciselés à la manière du Ravel de Ma Mère l’Oye,
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qui s’assombrissent peu à peu jusqu’au dénuement désespéré des
deux pièces ultimes, « Hivernale » et « Le Pèlerinage inutile
», proches du climat schubertien du Leiermann du « Voyage
d’Hiver ».

L’élégance  et  le  quant-à-soi   d’Alexandre  Tharaud  y  font
merveille.  L’enchainement  se  fait  naturellement  avec  la
mélancolie fin-de-siècle du Menuet de la Sonatine de Ravel,
succédant à un premier mouvement – Modéré – déjà baroque par
ses  perpétuels  changements  de  tempo.  La  manière  dont  le
pianiste semble faire naître la musique du néant est en soi
déjà chose admirable.
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Difficile  de  se  contenter  de  la  seule  version  piano  pour
restituer la frénésie de la Valse ravélienne. A l’instar d’un
Glenn  Gould  ou  d’un  Roger  Muraro,  Alexandre  Tharaud  nous
propose sa propre transcription, enrichie de la version pour
deux pianos et de l’originale pour orchestre. Dès l’entame de
la pièce, comme sortie des ténèbres, le climat angoissant
installé  présage  de  la  fin  apocalyptique  d’une  valse-
hésitation entre ivresse et inquiétude morbide, magistralement
conduite avec une science du rythme et du legato sans pareil.
Alexandre  Tharaud  retrouve  sa  sérénité  et  affiche  une
jubilation communicative avec deux de ses bis de prédilection,
la délicate Valse n°19 de Chopin et la redoutable Sonate K.141
de  Scarlatti.  Par  notre  envoyé  spécial  MARCEL  WEISS.
Illustration  /  Photo  :  ©  Service  Communication  ville  du
Touquet-Paris-Plage 2019.

 
 

COMPTE-RENDU,  récital  de
piano.  La  Roque  d’Anthéron,
le  14  août  2019.  Vikingur
Ólafsson,  piano.  Rameau,
Debussy.
COMPTE-RENDU, récital de piano. La Roque d’Anthéron, le 14
août  2019.  Festival  International  de  piano  de  La  Roque
d’Anthéron.  Parc  du  Château  de  Florans.  Oeuvres  de  Jean-
Philippe Rameau (1683-1764) et Claude Debussy (1862-1928) .
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Par notre envoyé spécial YVES BERGÉ. Grand, mince, allure de
gendre  idéal,  lunettes  ,  costume  clair,  très  classe,  le
pianiste trentenaire, originaire de Reykjavik, s’avance vers
le public, micro à la main et explique, en anglais, qu’il est
un heureux papa depuis quatre mois, ce qui a changé sa vie et
l’a  amené  aussi  à  modifier  quelque  peu  le  programme.  On
n’entendra  donc  pas  Les  Tableaux  d’une  exposition  de
Moussorgsky, initialement prévus. Deux seuls compositeurs au
programme : Jean-Philippe Rameau (1683-1764) et Claude Debussy
(1862-1928).  Ólafsson  précise  qu’il  adore  la  Provence,  la
France et qu’il tient dans une très haute estime ces deux
compositeurs majeurs. Il nous annonce un voyage étonnant en
croisant ces deux génies, synthèse de la musique française,
entre baroque et couleurs impressionnistes, si éloignés et
pourtant si proches ! Ólafsson ose présenter Rameau comme un
musicien de la couleur, « futuriste », proche finalement de
l’idéal  des  peintres  impressionnistes,  malgré  les  très
nombreuses compositions pour le clavecin, instrument offrant
peu de nuances et Debussy pas si éloigné de l’univers de la
musique baroque, par sa liberté et sa conquête du timbre, des
images et des contours! Dans la première partie, qu’il veut
sans applaudissements, seize pièces des deux compositeurs vont
s’enchaîner !

 

 

L’islandais Vikingur Ólafsson
rapproche Rameau et Debussy
dans un éblouissant voyage



sensoriel
 

 

 

 

Il y en aura quatorze dans la deuxième partie, avec cette même
écoute transversale et ce même rituel de silence. Le Prélude,
extrait de La Demoiselle élue de Claude Debussy est d’entrée
magnifique : clarté, couleurs, alternance de grands arpèges et
d’arrêts  surprenants,  d’une  extrême  sensibilité.
L’enchaînement avec des extraits de la Suite en mi mineur de
Rameau, sonne comme une adhésion au parti pris du pianiste ;
on passera pendant pratiquement deux heures d’un compositeur à
l’autre  :  Rameau  /  Debussy  /  Rameau  /  Debussy…et  on
s’habituera à cette cohabitation étrange au départ mais inouïe
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à la fin du parcours, comme une initiation évidente. Rameau a
composé Trois Livres de Pièces pour clavecin: 1706-1724-1728,
regroupés par tonalités. C’est l’un des plus grands musiciens
français,  synthèse  de  la  musique  baroque  et  apogée  du
classicisme,  organiste,  claveciniste,  violoniste,  chef
d’orchestre, théoricien. Une œuvre pour clavecin très variée :
pièces imitatives : Le Rappel des oiseaux, La Poule…, pièces
de caractère : Les tendres Plaintes, Les Muses…,pièces de pure
virtuosité qui rappellent Scarlatti : Les Tourbillons, Les
Trois Mains…, pièces plus savantes, dans le sens des nouvelles
recherches théoriques : L’Enharmonique, Les Cyclopes…La Suite
en mi mineur a été rendu célèbre par Le Rappel des oiseaux et
Le Tambourin. Dans le Rappel des oiseaux, on retrouve toute la
science du compositeur: ornements, figuralismes, croisements
des  deux  mains…  Evocation  narrative  de  2  oiseaux,  leurs
gazouillis, agitation, dialogue. Ce n’est pas qu’une pièce
descriptive;  c’est  aussi  une  pièce  complexe  qui  permet  à
Rameau de nous offrir toute sa science compositionnelle, le
motif  des  oiseaux  servant  de  prétexte  à  une  partition
rigoureuse et « dramatique », toujours théâtrale. Ces oiseaux,
comme  le  Rigaudon  et  le  Tambourin  sont  certainement  une
évocation de la Provence que Rameau a connue lorsqu’il était
organiste  à  Avignon.  Ólafsson  imprime  à  chaque  pièce
l’atmosphère idéale, soit enjouée, soit plaintive, jeu clair
d’une grande élégance. La Tarentelle syrienne est une œuvre de
jeunesse de Debussy éditée sous le titre « Danse ». Musique
ternaire à 6/8, très vive, avec de nombreux contretemps qui
donnent  une  allure  de  danse  cabotine  ;  jeu  brillant  du
pianiste islandais qui fait admirablement ressortir tous les
motifs.
Le concert sera un feu d’artifice entre Rameau et Debussy,
princes des couleurs, avides d’espaces et de liberté, malgré
les  codes  !  Dans  les  deux  pièces  des  Children’s  Corner,
(« Sérénade à la poupée », « la neige danse »), le pianiste
trouve la justesse de ces pièces dédiées à Claude-Emma, la
fille de Debussy, surnommée Chouchou et trop tôt disparue (14
ans!). Le compositeur note sur la partition : « A ma très



chère Chouchou, avec les tendres excuses de son père pour ce
qui va suivre ! ». Des comptines simples, mais aussi des
passages de grande difficulté que surmonte aisément Olafsson.
« Les tendres plaintes », de la Suite en ré majeur de Rameau,
est d’une incroyable mélancolie, thème à la main droite avec
cet  élan  sur  la  tierce  :  fa-la  pour  retomber  sur  la
fondamentale ré et un accompagnement régulier en arpèges sur
la tonalité de ré mineur : superbe ! Des pas sur la neige
(sixième pièce du Premier Livre des Préludes) de Debussy, et
cette impression de désolation, de solitude, est aussi dans la
tonalité de ré mineur, clin d’œil du pianiste à la magie des
Tendres plaintes de Rameau ? La Suite en sol mineur de Rameau
nous offre une Poule très sautillante avec des notes piquées,
répétées,  le  pianiste  est  survolté.  Et  cette  danse  des
Sauvages,  puissante,  d’une  théâtralité  impressionnante,
extraite  du  Troisième  livre  de  clavecin,  que  Rameau
réutilisera  dans  son  Opéra-Ballets  :  Les  Indes  Galantes
(1735), procédé baroque courant. Le pianiste s’amuse de ces
pièces  descriptives,  par  des  attaques  franches  puis  des
pasages plus relâchés! La fille aux cheveux de lin et Ondine
de  Debussy,  deux  extraits  des  Ier  et  IIème  livres  des
Préludes,  avec  ces  effets  de  vagues  rappellent  La  Mer
(Troisième esquisse : le dialogue du vent et de la mer ».
L’Indiscrète  de  Rameau  assoit  la  forme  Rondo  avec  cette
alternance refrain/couplets que le pianiste distille avec une
science étonnante, on croit entendre le clavecin, le violon,
la viole de gambe, la flûte, car il s’agit à l’origine d’une
Pièce de clavecin en concert ! L’exquise transcription par
Ólafsson de « l’Entrée de Polymnie », des Boréades de Rameau,
tragédie  lyrique,  avec  ces  relais  permanents  en  croches
régulières  main  gauche-main  droite  dans  un  tempo  lent,
binaire, est magique ! La Suite Pour le piano de Debussy,
composé  de  trois  pièces  :  «  Prélude  »,  «  Sarabande  »,
« Toccata » est le résumé de tout le compositeur : thème
puissant du Prélude, martelé, ligne chromatiques, ondulations
impressionnistes,  sonorités  très  «  jazzy  »  qui  annoncent
Gershwin, croisements, grandes vagues, succession d’accords de



quartes vibrants et surprenants, qui noient la tonalité. Si
Debussy a toujours refusé l’appellation d’impressionniste, son
œuvre est baignée d’impressions, d’images, et nombreux sont
les titres de ses œuvres qui font référence à des tableaux de
la nature : La Mer , Jardins sous la pluie, Le vent dans la
plaine….Estampes ou Images, rappellent la peinture.
La performance de Vikingur Ólafsson est gigantesque car il
semble  donner  à  Debussy  une  œuvre  très  structurée,  d’une
grande cohésion que certains lui reprochent souvent d’oublier
et à Rameau la liberté, hors des systèmes d’écriture que le
compositeur français codifiera, pourtant lui-même, dans son
fameux Traité d’Harmonie réduite à ses principes naturels de
1722 qui fait référence encore aujourd’hui.
On  sort  de  ce  concert  émerveillés  et  secoués  par  tant
d’évidence,  d’intelligence.  Circonspects  au  début  de  ce
collage qui paraissait osé, on salue, à la fin, l’audace d’un
concert si rare dans ses choix de programmation : Rameau était
un homme sec, rugueux, assez instable, brillant, musicien et
savant.  La  carrure,  la  théâtralité,  les  ornements  codés,
l’agencement des formules semblaient si éloignés de Debussy,
talentueux  mais  d’un  esprit  rebelle,  novateur,  moderne,
anticonformiste, refusant de se plier aux règles de l’harmonie
classique,  rejetant  les  académismes  esthétiques,  et
recherchant sans cesse des harmoniques audacieuses, refusant
les formules, les cadences traditionnelles quand son éminent
confrère posait en 1722 de nouvelles règles avec son Traité
d’harmonie ! Mais si ses thèmes de prédilection : la mer,
l’eau, les nuages… permettaient à Debussy une grande mobilité
et des ondulations chromatismes noyant l’harmonie avec des
nuances,  des  modes  de  jeux,  d’un  extrême  raffinement,
rappelant la palette des peintres, thèmes flottants, imprévus,
comme  insaisissables  (Claude  Monet  (Impression,  soleil
levant,1872),  il  s’agissait  d’une  liberté  était  très
structurée,  ce  que  tente  de  prouver  Vikingur  Ólafsson,
l’absence de de formules figées, n’excluant pas une extrême
cohérence. L’immense pianiste Sviatoslav Richter, ne disait-il
pas de Debussy : «  Dans la musique de Debussy, il n’y a pas



d’émotions  personnelles,  il  agit  sur  vous  encore  plus
fortement que la nature. En regardant la mer, vous n’aurez pas
de sensations aussi fortes qu’en écoutant La Mer. Debussy,
c’est  la  perfection  même  !  ».  Le  public,  debout,
applaudissait, sans relâche, le plus français des islandais !
Un des très forts moments du Festival.

 

 

 

 

______________________________________________________________
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COMPTE-RENDU, récital de piano. La Roque d’Anthéron, le 14
août  2019.  Festival  International  de  piano  de  La  Roque
d’Anthéron.  Parc  du  Château  de  Florans.  Oeuvres  de  Jean-
Philippe Rameau (1683-1764) et Claude Debussy (1862-1928) .
Par notre envoyé spécial YVES BERGÉ

Crédits photos : Christophe Grémiot
Mercredi 14 août 2019.
• Récital de piano : Vikingur Ólafsson
• Oeuvres de Jean-Philippe Rameau et de Claude Debussy

 

 

 

 



COMPTE-RENDU,  critique
concert piano. La Roque, le
13  août  2019.  Benjamin
Grosvenor,  piano.  Schumann,
Chopin, Liszt…
COMPTE-RENDU,  concert  piano.  La  Roque  d’Anthéron,  Parc  du
château  de  Florans,  le  13  août  2019.  Benjamin  Grosvenor,
piano. Schumann, Chopin, Liszt… Par notre envoyé spécial YVES
BERGÉ… Depuis sa finale remportée au Concours de la BBC, à
l’âge de onze ans, le jeune pianiste britannique, vingt-sept
ans, originaire de Southend-on-Sea, dans le Comté de l’Essex,
parcourt  le  monde  et  fascine  par  sa  technique  et  sa
sensibilité.  Lauréat  de  plusieurs  prix,  il  enregistre  son
premier disque chez Decca à onze ans ! Ce disque, consacré à
Chopin, Liszt, Ravel, est unanimement salué par la critique
internationale. (Grammophon Awards et Diapason d’or!). C’est
un programme en crescendo qu’il nous offrait ce mardi 13 août
2019  au  Festival  International  de  piano  de  La  Roque
d’Anthéron. Des pièces essentiellement romantiques de Robert
Schumann (1810-1856), Frédéric Chopin (1810-1839), Franz Liszt
(1811-1886) et plus modernes de Leoš Janáček (1854-1928) et
Sergueï Prokofiev (1891-1953).

Oeuvre  de  jeunesse  de  Robert  Schumann,  Blumenstück,
littéralement morceau de fleurs ou par prolongement bouquet de
fleurs,  (Blumenstrauss)  est  écrit  autour  d’un  seul  thème,
inlassablement varié ; beaucoup de grâce, de clarté dans le
jeu du pianiste britannique qui n’en rajoute pas pour faire
plus  «  romantique  »..  Schumann  pose  une  partition,  à
l’apparence  facile,  mais  où  les  deux  mains,  dans  une
polyphonie de questions-réponses, se partagent les difficultés
et les motifs mélodiques, la main gauche n’étant pas, comme
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trop souvent, l’accompagnement, le faire-valoir de la main
droite, plus libre, plus mélodique. Ici, au contraire, les
deux  déroulent  le  thème,  se  chevauchent,  s’entrelacent,
métaphore du bouquet qui se crée devant nous, cadeau de Robert
à Clara dont il était fou amoureux, elle, l’immense pianiste,
de neuf ans sa cadette, lui, cherchant sans cesse sa voie,
entre ses études de Droit à Leipzig, sa carrière de pianiste-
compositeur,  sans  compter  ses  conflits  incessants  avec  le
terrible beau-père Friedrich Wieck, l’un des plus célèbres
professeurs de piano de l’époque. Mais la musique, plus que la
jurisprudence, sera son refuge. Schumann le prouve encore avec
cette deuxième œuvre au programme : le cycle des Kreisleriana,
opus  16,  évoque  le  maître  de  chapelle  Johannes  Kreisler,
personnage  créé  par  Ernst  Theodor  Amadeus  Hoffmann
(1776-1822),  familièrement  orthographié  E.T.A  Hoffmann,
écrivain  romantique,  écrivain,  musicien,  dessinateur  ;
Hoffmann inspirera de nombreux artistes dont le plus célèbre
Jacques  Offenbach  qui  lui  consacrera  son  seul  opéra  non
bouffe: Les Contes d’Hoffmann en 1881.
Schumann compose certainement, ici, ses plus belles pages pour
le piano, s’identifiant tour à tour au mélancolique Eusébius
ou au passionné Florestan, entre rêverie et impulsivité qui
seront  ses  traits  de  caractères  majeurs.  Tout  l’idéal
romantique est là. Chaque pièce est ainsi divisée en deux
parties distinctes. Kreisler est décrit par Hoffmann comme un
maître  de  chapelle  étrange,  emporté,  spirituel,  sensible,
créativité  débordante,  sensibilité  excessive,  alter  ego
d’Hoffmann et de… Schumann  ce qui permet à ce dernier de
composer  ce  florilège  de  sentiments  divers!  La  magnifique
lettre de Robert à Clara (Clara Wieck qui deviendra Clara
Schumann  !)  du  3  mai  1838  témoigne  de  cet  emportement
passionné: Des mondes tout à fait nouveaux s’ouvrent devant
moi. J’ai composé en quatre jours les Kreisleriana. Toi et ta
pensée les dominent complètement ; je veux te les dédier. J’ai
remarqué  que  mon  imagination  n’est  jamais  si  vive  que
lorsqu’elle est anxieusement tournée vers toi…C’est ainsi, ces
jours derniers encore, et en attendant une lettre de toi, j’ai



composé de quoi remplir des volumes. Musique extraordinaire,
tantôt folle, tantôt grave et rêveuse. Tu ouvriras de grands
yeux quand tu la déchiffreras. Vois-tu, j’ai l’impression que
je  vais  finir  par  éclater  de  musique,  tant  les  idées  se
pressent  et  bouillonnent  en  moi  quand  je  songe  à  notre
amour ».
Dans ces huit pièces pour piano aux tempi et aux atmosphères
contrastés (« Extrêmement agité, très intime, un peu plus
lent,  encore  plus  vif,  plus  animé,  rapide  et  comme  en
jouant… »),  on retrouve tous les états-d’âme du compositeur.

 

 

Benjamin  Grosvenor  :
Romantisme so british !
 

 

 



 

 

Grosvenor  arrive  à  les  sublimer  par  un  jeu  précis,  sans
emphase, brillant ou enfantin, survolté ou simple. On passe de
motifs très rapides à des motifs de quelques notes, clins
d’œil  aux  comptines  de  notre  enfance,  harmonies  très
classiques ou frottements judicieux parfois dissonances. On
passe  d’une  écriture  très  mélodique  à  une  polyphonie
soudainement austère, proche d’un Choral de Bach ! Mélodies
calmes puis chevauchées d’arpèges ininterrompus, entre quête
et désespoir. Si les pianos Steinway sont rois à la Roque,
brillants et majestueux, Grosvenor a choisi de jouer sur un
piano Bechstein, de facture allemande, plus rond et sensuel.
Robert écrit à Clara : « Dans certaines parties, il y a un
amour vraiment sauvage, et ta vie et la mienne et beaucoup de
tes  regards  !  »  Entre  passion  et  angoisse,  très  belle
interprétation  sensible  et  puissante.

On change complètement d’univers avec la Sonate pour piano 1er
octobre 1905 de Leoš Janáček, évoquant la mort tragique d’un
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ouvrier  de  Brno,  assassiné  par  baïonnette  en  défendant
l’Université  de  sa  ville,  le  1er  octobre  1905!  Si  le
compositeur est passé à la postérité grâce, essentiellement, à
son opéra Jenůfa en trois actes composé en 1904, cette sonate
est  très  emblématique  de  son  style,  ses  deux  mouvements
s’inscrivant  dans  l’univers  expressionniste  du  compositeur
tchèque :
1  Le  Pressentiment  :  Allegro  tragique,  noté  con  moto,
agitation  du  pressentiment  que  recrée  merveilleusement
Benjamin Grosvenor.
2  La  Mort  :  Adagio  ;  appel  torturé,  nombreux  silences
introspectifs,  puis  motifs  minimalistes  que  le  pianiste
dessine comme un orfèvre ; il attaque puis laisse résonner,
pulsation régulière aux sonorités étrangement médiévales.
Le  cycle  Visions  fugitives,  opus  22  de  Sergueï  Prokofiev
permet à Grosvenor d’explorer les affres du XX ème siècle. Il
s’inspire, pour cette œuvre, de poèmes de son ami Constantin
Dmitrievitch  Balmont  (1867-1942),  poète  symboliste  franco-
russe qu’il rencontre plusieurs fois en France et en Russie.
Vingt pièces pour piano, composées entre 1915-1917, aux titres
très  évocateurs,  l’indication  de  vitesse  habituelle  (lent,
rapide…adagio,  allegro…)  étant  systématiquement  agrémenté
d’une  indication  plus  expressive  Lentamente-
Introduction/Andante-Pièce  en  forme  d’arabesque/Allegretto-
Danse/Animato-Pièce pleine d’énergie aérée…
Le début est un balancement dissonant, suivi immédiatement par
un  thème  très  ludique,  joyeux,  puis  une  atmosphère
impressionniste  surprenante,  ensuite  un  morceau  vif  qui
rappelle Satie ! Un enchaînement en arpèges main gauche quand
la main droite se balade dans tous les registres ; sur cet
ostinato main gauche et cette main droite si libre, Grosvenor
est prodigieux, un toucher exquis, agile.

Le  pianiste  termine  son  récital  en  apothéose.  Il  joue  la
Réminiscence de Norma de Franz Liszt, arrangement titanesque
de l’opéra de Vincenzo Bellini (1801-1835) La Norma. On sait
que le compositeur hongrois, pianiste éblouissant, était un



spécialiste  des  arrangements,  paraphrases,  réminiscences
d’opéras : Wagner, Verdi et tant d’autres, l’ont inspiré.
C’est  très  impressionnant  techniquement  et  le  pianiste
britannique maîtrise toutes les difficultés, il se transcende
et  tout  l’opéra  est  devant  nous  :  airs,  chœurs,  passages
symphoniques…  ;  l’intrigue  semble  défiler  devant  les
spectateurs ébahis ! Moment fort du concert . Deux mains et
c’est tout l’orchestre qu’on entend ! Prodigieux ! Par notre
envoyé spécial YVES BERGÉ
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Festival International de piano de La Roque d’Anthéron
Parc du Château de Florans, mardi 13 août 2019.
Crédit photo : © Christophe Grémiot

• Récital de piano : Benjamin Grosvenor
• Blumenstück opus 19 de Robert Schumann
• Kreisleriana, opus 16 de Robert Schumann
• Barcarolle en fa # majeur opus 60 de Frédéric Chopin
• Sonate pour piano 1er octobre 1905 de Leoš Janáček
• Visions fugitives, opus 22 de Sergueï Prokofiev
• Réminiscence de Norma de Franz Liszt, d’après l’opéra de
Vincenzo Bellini

 

 

 

 

 

 



COMPTE-RENDU,  concert.  La
Roque d’Anthéron, le 9 aout
2019.  TCHAIKOVSKI,
RACHMANINOV : A Malofeev, N
Goerner.  Orch  Nat  du
Tatarstan. A Slakovsky
COMPTE-RENDU, concert. Festival International de piano de La
Roque d’Anthéron, le 9 aout 2019. TCHAIKOVSKI, RACHMANINOV : A
Malofeev, N Goerner. Orch Nat du Tatarstan. A Slakovsky. Le
Festival International de piano de La Roque d’Anthéron nous
conviait  à  une  très  grande  et  belle  Nuit  du  piano.  Deux
compositeurs russes, un jeune pianiste russe éblouissant, un
pianiste argentin solaire, un orchestre et un chef, exaltés.
Par notre envoyé spécial YVES BERGÉ.

Une première partie consacrée à
deux  œuvres  de  Piotr  Ilitch
Tchaïkovsky  (1840-1893)  et  une
deuxième  à  deux  œuvres  de
Sergueï Rachmaninov (1873-1943).
Deux  concertos,  deux  œuvres
symphoniques,  équilibre  parfait
d’un  diptyque  somptueux.
Alexander  Malofeev,  gamin
surdoué  de  dix-sept  ans,  
inaugure  cette  Nuit  du  piano.

Premier Prix du Concours International Tchaïkovsky pour jeunes
pianistes, salué par sa prestation exceptionnelle à quatorze
ans, il joue le Concerto N°2 pour piano et orchestre en sol
majeur opus 44 de Tchaïkovsky, sous la voûte spectaculaire de
La Roque, et ses 121 cubes blancs qui en font l’une des
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acoustiques les plus jalousées des festivals de plein air.
Moins célèbre que l’incontournable Concerto N°1 en Si bémol
Majeur avec son premier mouvement et ses immenses accords qui
parcourent tout le clavier et ce thème legato, d’une ligne
mélodique  puissante  et  si  sensuelle,  le  Concerto  N°2
(Tchaïkovsky en composera 3) est en trois mouvements, comme la
plupart des concertos, dont la forme a été fixée à la fin de
l’époque  baroque.  A  travers  ses  innombrables  concertos,
Antonio  Vivaldi  (1678-1741)  contribua  à  fixer  les  trois
mouvements  et  à  donner  au  soliste  une  grande  liberté
d’écriture,  dont  la  virtuosité  et  la  technique  se
développeront au cours des siècles suivants. La cadence de la
fin des premiers mouvements, improvisée puis écrite au XIXe
siècle, est un héritage de cette audace baroque. Le Concerto
N°2 est composé de trois mouvements :Allegro brillante e molto
vivace /Andante non troppo/Allegro con fuoco.

 

 

La folle soirée russe !
 



 
 
Le jeune virtuose Malofeev semble danser sur le clavier, son
aisance dans les parties très techniques et sa maturité dans
les passages plus sombres sont étonnantes ; il se courbe vers
le piano, comme pour faire corps avec le son, puis se relève,
impétueux  pour  mieux  dominer  la  partition.  Il  sait  aussi
dialoguer avec la flûte traversière, le violon solo ou le
violoncelle, comme s’il s’agissait d’un mouvement de Sonate
plus intime puis devient fougueux, survolté dans l’Allegro con
fuoco,  thème  de  danse  villageoise  avec  de  grands  accords
fulgurants qui parcourent tout le clavier, dans une écriture
très rhapsodyque. Dans ses 2 bis, Alexander Malofeev semble
faire la synthèse de cet art déjà très abouti : Islamey, opus
18 de Mili Balakirev, membre du Groupe des Cinq. Fantaisie
orientale où les mains se croisent sans cesse dans une course
folle et un extrait des Saisons, opus 37a de Tchaïkovsky (La
Chanson  d’Automne  :  Octobre),  d’une  profonde  mélancolie
retenue.  Eblouissant  !  L’Orchestre  National  symphonique  du
Tatarstan, accompagne le jeune virtuose. Le Tatarstan, entité
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de  la  Fédération  de  Russie  peut  s’honore  d’avoir  un  tel
Ensemble symphonique. Le Festival d’Automne de sa capitale
Kazan, est de grande renommée et permet à l’Orchestre National
d’y  briller  et  de  se  confronter  à  d’autres  formations
internationales. Bien sûr, les compositeurs russes inondent
tous les programmes de concert. Alexander Sladkovsky, le chef
emblématique depuis 2010, lauréat du Concours International
Prokofiev,  d’abord  sous  le  charme  de  cet  adolescent  sans
limites, imprime une intensité, une générosité et fait vibrer
chaque pupitre. Présence poignante sur son estrade, cabotin et
imposant.
 
 

 

 

L’orchestre reprend seul le flambeau pour une interprétation
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de haute volée de la Symphonie N°2 de Tchaïkovsky en ut mineur
opus 17 « Petite Russie » ; symphonie en 4 mouvements comme la
plupart des symphonies depuis Mozart. Le chef donne à chaque
mouvement un relief particulier, une couleur correspondant aux
indications si colorées du compositeur. Chaque mouvement est
divisé  en  plusieurs  parties  indiquées  par  des  caractères
différents,  vitesses,  atmosphères  :  1er  mouvement,  Andante
sostenuto-Allegro comodo/2ème mouvement, Andantino marziale,
quasi  moderato/3ème  mouvement,  Scherzo-Allegro  molto
vivace/4ème mouvement, Finale-Moderato assai-Allegro vivo. Ces
différentes palettes de durée et d’expression, vont permettre
à  Alexander  Sladkovsky  de  passer  d’une  direction  franche,
martiale, dense à des gestes plus souples. Le chef est habité,
il  communique  physiquement  par  une  attitude  souvent
emphatique,  très  théâtrale.  Si  l’Andante  démarre  par  une
marche  pulsée,  rythmée  par  les  noires  des  bassons  et  des
cordes graves, il se termine par une phrase plus légère. Dans
le  Scherzo,  tempo  ternaire  jubilatoire,  le  chef  est
bondissant, faisant ressortir ainsi le pupitres des Bois qui
lancent des fusées, reprises par les cordes. L’Allegro vivo
est un hymne grandiose. La Danse Espagnole, en bis, extraite
du  Lac  des  Cygnes  de  Tchaïkovsky,  termine  cette  première
partie dans un enthousiasme communicatif. Le public est déjà
conquis !

A l’époque romantique, la Russie oppose deux visages: l’un
national, l’autre plus européen : Cinq compositeurs russes,
regroupés  sous  l’appellation  Groupe  des  Cinq  écriront  des
œuvres exaltant les sentiments patriotiques, pages aux coloris
très  expressifs,  aux  mélodies  originales.  On  retient
essentiellement  Borodine  :  Le  Prince  Igor  («  Danses
polovtsiennes »)…, Rimsky Korsakov : Le Coq d’Or, La Grande
Pâque  Russe,  Shéhérazade…  et  Modeste  Moussorgsky  :  Boris
Goudounov  (opéra),  Les  Tableaux  d’une  Exposition
(orchestration de Maurice Ravel)… Tchaïkovsky, en marge de ce
mouvement, reste profondément russe mais est aussi attaché à
la culture occidentale par ses Symphonies, ses concertos, sa



musique  de  chambre  et  donnera  au  Ballet  symphonique  ses
lettres  de  noblesse,  le  définissant  comme  genre  à  part
entière,  enfin  sorti  des  traditionnelles  interventions,  si
attendues,  dans  les  opéras.  Il  était  soutenu  par  une
aristocratie  qui  dédaignait  la  musique  imprégnée  d’art
populaire et « rencontra » une mécène providentielle : Nadejda
Von Meck qui aura avec lui une relation épistolaire des plus
insolites ; elle lui enverra une bourse régulièrement sans
jamais  chercher  à  le  rencontrer,  admiration  désintéressée
d’une rare élégance. Bien sûr, elle sera la dédicataire de
plusieurs œuvres du Maître qui ne se faisait pas prier pour
honorer les caprices artistiques de la richissime veuve russe
fortunée !

 

 
 
Dans la deuxième partie, le pianiste argentin Nelson Goerner,
cinquante ans, visage lumineux, joue le Concerto N°3 opus 30
de Sergueï Rachmaninov (1873-1943) avec le même orchestre et
le même chef. Ce pianiste argentin obtient en 1986 le Premier
Prix du Concours Franz Liszt de Buenos Aires et rencontre la
même année la sublime pianiste argentine Martha Argerich : sa
carrière internationale est lancée. On le découvre ce soir
dans ce redoutable Concerto du Maître russe. C’est lors d’une
tournée aux Etats-Unis, en 1909, que Rachmaninov compose et
joue ce 3ème Concerto en ré mineur ; c’est un triomphe !
Gustav Malher, lui aussi présent aux Etats-Unis pour faire
connaître ses œuvres, dirige le compositeur russe dans ce
Concerto en 1910 ! Rachmaninov a composé 4 concertos pour le
piano. Le Concerto N°1 en fa# mineur a été rendu célèbre par
l’émission  Apostrophes  de  Bernard  Pivot  dont  il  était  le
générique.  Il  a  bercé,  ainsi,  des  années  de  soirées
littéraires, de 1975 à 1990 ! Le troisième Concerto, en trois
mouvements, est d’une extrême virtuosité.

 



  

Dans l’Allegro ma non tanto, Goerner reste élégant, raffiné,
virtuose sans emphase ; après la tornade Malofeev, le pianiste
argentin parcourt le clavier avec une aisance fantastique et
maîtrise tous les pièges de cette écriture postromantique si
exigeante:  accords,  gammes,  arpèges  diaboliques  et  des
superpositions  de  voix  étonnantes.  La  cadence  finale  est
redoutable  par  sa  force  et  son  écriture  si  complexe.  Le
deuxième  mouvement,  Intermezzo-Adagio  est  d’une  langueur
mélancolique, dialogues avec la flûte, le hautbois, le cor,
parenthèses élégiaques avant la déferlante du 3ème mouvement
Finale-Alla breve, hybride et brillant, mêlant des couleurs
expressionnistes et jazzy surprenantes. Le pianiste est en
connexion  parfaite  avec  son  instrument  et  l’orchestre.  Le
public salue, debout, cette performance. En bis, Le Bailecito
(Petite  danse)  du  compositeur  argentin  Carlos  Guastavino,
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(1912-2000),  connu  essentiellement  pour  ses  nombreuses
mélodies  (Mélodies  argentines…),  est  un  clin-d’oeil  à  ses
origines. Goerner effleure le clavier, caresse les touches.
Puis il conclut par des variations impressionnantes d’Adolf
Schulz-Evler, compositeur polonais mort en 1905, d’après le
Beau  Danube  Bleu  de  Johann  Strauss.  Brillantissime  !
Triomphe  total!

Pour terminer cette grande soirée, l’orchestre joue Le Rocher,
Poème symphonique opus 7 de Rachmaninov, œuvre de jeunesse,
1893, aux couleurs plus impressionnistes, qui s’inspire d’un
poème de Mikhaïl Lermontov : Le Rocher. Fresque symphonique,
découpée en plusieurs tableaux : départ sombre et ténébreux,
cordes graves, legato puis une partie plus dansante ; après
une respiration apaisée et mystérieuse, un nouveau contraste
pour un crescendo grandiose en tutti.
Le généreux chef transmet son incroyable vitalité, dans une
attitude grandiloquente, parfois caricaturale mais touchante
aussi  par  son  énergie  juvénile.  Trois  bis,  ce  qui  est
rarissime, après un tel concert, pour une soirée qui semblait
se prolonger sans cesse, dont « La Bacchanale », extraite de
Samson et Dalila de Camille Saint-Saëns, tumultueuse, ornée,
orientale, festive et Stan Tamerlana d’Alexander Tchaïkovski,
compositeur et pianiste russe, né en 1946. Oeuvre délirante
par  ses  sonorités  âpres,  folkloriques  et  ses  rythmes
entraînants, qui soulève le public dans une extase jouissive
hallucinante. Le chef bondit, gesticule, se tourne vers la
foule déjà debout, et l’invite à se joindre à la fête par des
claps de mains, des cris, faisant écho aux jeux entre les
cuivres, les percussions, les vents, les cordes. Spectateurs
médusés, un chef aérien qui nous offrait toute la puissance et
la  vie  d’un  orchestre  vibrant,  musiciens,  spectateurs  ne
faisant qu’un. Un moment très étonnant. On avait tous envie de
prendre le premier vol pour Kazan et continuer cette soirée
magique dans l’aventure d’autres répertoires. Par notre envoyé
spécial YVES BERGÉ. Illustrations : Festival international de
piano de la Roque d’Anthéron 2019
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Festival International de piano de La Roque d’Anthéron
Vendredi 9 août 2019 – Nuit du piano:
• Alexander Malofeev : piano
•  Orchestre  National  symphonique  du  Tatarstan.  Alexander
Sladkovsky : direction
• Concerto N°2 pour piano et orchestre en sol majeur opus 44
de Piotr Ilitch Tchaïkovsky
• Symphonie N°2 en ut mineur opus 17 « Petite Russienne » de
Piotr Ilitch Tchaïkovsky
• Nelson Goerner : piano
•   Orchestre  National  symphonique  du  Tatarstan.  Alexander
Sladkovsky : direction
• Concerto N°3 opus 30 de Sergueï Rachmaninov
• Le Rocher, Poème symphonique opus 7 de Sergueï Rachmaninov

 

 

Gustavo  Dudamel  dirige  le
Philharmonique  de  Vienne  à
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Schönbrunn
FRANCE  2.  SCHÖNBRUNN
SYMPHONIQUE. Le 2 sept 2019.
AU  CLAIR  DE  LA  LUNE,  «
Concert  des  nuits  d’été  de
Schönbrunn  2019  »,  lundi  2
septembre  2019  à  00:25.
Prenez un cadre grandiose et
évidemment…  royal  :  Vienne
(ou  plûtot  les  environs
viennois  offrent  le
Versailles  autrichien,  soit  la  résidence  des  Habsbourg
viennois, le palais impérial de Schönbrunn. Offrez un concert
gratuit en plein air avec pour décor de fond, la façade du
palais…  et  vous  obtiendrez  une  soirée  magique  dont  les
vedettes  sont  essentiellement  les  instrumentistes  du
Philharmonique  de  Vienne,  le  meilleur  orchestre  au  monde,
c’est à dire celui le plus enchanteur et depuis le rituel
médiatisé  du  Concert  du  Nouvel  An,  habitué  aux  grandes
cérémonies  populaires,  télémondialisées.  Pour  conduire  la
divine phalange : le chef vénézuélien Gustavo Dudamel, et le
clavier un rien trop mécanique de la chinoise Yuja Wang (pour
la Rhapsody in Blue de Gershwin). C’était en juin 2019.

Le Concert des Nuits d’été de Schönbrunn est dirigé par le
chef  d’orchestre  vénézuélien  Gustavo  Dudamel.  Depuis  2004,
l’Orchestre  Philharmonique  de  Vienne  donne  le  concert  des
Nuits  d’été,  dans  les  magnifiques  jardins  du  Château  de
Schönbrunn à Vienne.

Avec  ce  concert  gratuit  dans  un  lieu  public,  l’orchestre
Philharmonique  de  Vienne  élargit  son  audience,  facilite
l’accès  au  classique  vers  un  large  éventail  d’auditeurs.
L’événement musical a attiré près de 100 000 spectateurs. Un
record absolu dans le domaine du classique.
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Au cours des dernières années, le concert a été dirigé par
Bobby McFerrin (2004), Zubin Mehta (2005 & 2015), Plácido
Domingo (2006), Valery Gergiev (2007 & 2011 & 2018 ), Georges
Prêtre  (2008),  Daniel  Barenboim  (2009),  Franz  Welser-Möst
(2010), Gustavo Dudamel (2012), Lorin Maazel (2013), Christoph
Eschenbach (2014  & 2017) et Semyon Bychkov (2016).

Programme 

Leonard Bernstein : Ouverture de « Candide »
Johann Strauß Jr. : Jubilee Waltz, o.op.

George Gershwin : Rhapsody in Blue [Version pour piano et
orchestre 1942] Orchestration : Ferde Grofé

Max Steiner : Casablanca-Suite
John Philipp Sousa : Stars and Stripes Forever

Samuel Barber : Adagio pour cordes
Carl Michael Ziehrer : The Star-Spangled Banner March, op. 460

Antonín Dvořák : Symphonie No. 9 (en mi mineur, op. 95 « du
Nouveau Monde », 4ème mouvement, Allegro con fuoco)

Orchestre Philharmonique de Vienne
Direction musicale : Gustavo Dudamel
Piano : Yuja Wang
Concert enregistré au Château de Schönbrunn, en juin 2019.

Durée  :  1:30  mn  –  Réalisation  2019  :  Henning  Kasten  –
Production  :  ORF
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FRANCE 2. SCHÖNBRUNN SYMPHONIQUE. Le 2 sept 2019. AU
CLAIR  DE  LA  LUNE,  «  Concert  des  nuits  d’été  de
Schönbrunn 2019 », lundi 2 septembre 2019 à 00:25.
Philharmonique de Vienne – Gustavo Dudamel, direction.

CD  coffret  événement,
critique.  CHOSTAKOVITCH  /
SHOSTAKOVICH : intégrale des
(13)  symphonies  –  Dresdner
Philharmonie,  Michael
Sanderling  (11  cd  SONY
CLASSICAL)
CD  coffret  événement,
critique.  CHOSTAKOVITCH  /
SHOSTAKOVICH  :  intégrale
des  (13)  symphonies  –
Dresdner  Philharmonie,
Michael Sanderling (11 cd
SONY CLASSICAL). De 1926 à
1972, le moscovite Dmitri
Chostakovitch  /
Shostakovich, reconnu ainsi
comme  le  premier
symphoniste  soviétique,
interroge  et  explore  le
format  orchestral,  ses
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possibilités, ses limites, dans le genre symphonique ; soit
plus de 45 années d’un long cheminement qui vaut exploration
permanente, laboratoire personnel dans lequel le témoin du
stalinisme, lui-même inquiété, tente une sublimation de la
condition  humaine  grâce  à  la  création  musicale.  Violence,
sauvagerie, cynisme inquiet et lunaire voire crépusculaire et
schizophrénique  taraudent  l’écriture  d’un  Chostakovitch
intranquille  et  secret.  SONY  classical  édite  en  un  tout
cohérent, les quelques 15 Symphonies concernées, jusque là
éditées  séparément,  sous  la  baguette  légitime  de  Michael
Sanderling,  fils  de  Kurt,  qui  pilota  avec  Mravinski,  le
Philharmonique de Leningrad dans les années 1940 et 1950.
Directeur  musical  de  ce  cycle  réalisé  de  2016  à  2019,
Sanderling  fils  signe  ainsi  une  manière  d’accomplissement
personnel et collectif qui couronne sa collaboration avec les
Dresdois. Le maestro comprend chaque opus, éclairant sa trame
et son architecture, tout en cultivant l’infratexte, c’est à
dire tous les plans sonores qui nourrissent l’ambivalence et
le  trouble  qui  innervent  de  façon  sous  jacente  l’une  des
écritures les plus riches et énigmatiques du XXè. Entre œuvre
personnelle,  inquiète  voire  angoissée  récupérée  par  la
propagande d’état, et une vraie langueur poétique pour le
mystère,  Chosta  ne  cesse  de  nous  questionner;  imposant
toujours une double nature, souvent équivoque, où le sens de
la parodie et de l’autodérision le dispute à la nécessité
intime de la sincérité.

 

 

Intégrale des 15 symphnies de Dmitri Chostakovitch
(Shstakovich)



Michael Sanderling et le
Philharmonique de Dresde

Séduisant, hédoniste… mais un
peu sage

La justesse expressive et la sûreté du chef dirigeant les
instrumentistes dresdois sont d’autant plus naturelles ici que
Sanderling connaît et pratique l’orchestre de Dresde depuis
2010 comme chef principal. Mesurant ses effets en matière de
puissance, d’expressivité aussi, Michael Sanderling cultive de
symphonie  et  symphonie,  une  écoute  intérieure  qui  fait
respirer les instruments et transmet la charge émotionnelle
des partitions.
Michael  Sanderling  montre  que  le  jeu  chez  Chosta,  entre
dissimulation et critique, opère à fond, en particulier dans
cette souplesse rythmique faussement fanfaronnante (Symphonie
n°1)  ;  le  langage  musical  est  aussi  dense  que  riche  en
références clairement assumées comme celle de Mahler (symph
n°10 qui manque de profondeur acide et grimaçante cependant).
sanderling  brille  par  sa  clarté  polyphonique,  un  sens  de
l’articulation évident, ses lignes clairement et souplement
sculptées (n°5) ; on retient la justesse des accents ironiques
voire cyniques de la 9 ; Habile, Michael Sanderling a tendance
à  lisser  l’âpreté  du  combat  intérieur  au  profit  d’une
clarification distanciée de la tension et par le goût des
timbres,  impérial,  affirmant  souvent  une  mécanique  de
précision,  hédoniste  (n°12,  n°14),  dans  laquelle  toute
implication émotionnelle est subtilement écartée. Sanderling
creuse l’écart d’avec les grands chostakoviens dans la 13
(1962) où il refuse toute ambivalence comme toute morsure : la
direction étrangère à tout conflit moral semble refuser toute
implication, d’autant que la basse requise Mikhail Petrenko,
voix qui dénonce les massacres perpétrés par les nazis (Bay



Yar) sonne trop fluette et considérablement désimpliquée. De
même  opus  majeur  dans  la  vie  de  l’auteur,  la  n°7
« Leningrad », chant de victoire de 1942, – par laquelle
Chosta atteint à une célébrité nationale et planétaire, manque
sérieusement de contrastes comme de tourments intérieurs. De
toute évidence sans pénétrer le mystère Chostakovitch ou à
défaut, sans atteindre à cette ambivalence trouble porteuse de
sourde  inquiétude,  Michael  Sanderling  soigne,  cisèle
l’architecture des plans sonores, obtient souvent une mise en
place  millimétrée,  capable  de  clarté.  Pour  autant,  on  en
demande  davantage  :  l’inquiétude  âpre,  mordante  voire
l’angoisse et le profond désespoir des temps de terreur (qu’a
vécu  véritablement  le  compositeur  à  la  fois  encensé  et
instrumentalisé par le pouvoir soviétique) sont absents. Le
geste de Sanderling II, même séduisant et très sûr, serait-il
un rien trop superficiel ?  Sans être tout à fait parfaite,
cette  intégrale  des  15  symphonies  de  Dmitri  Chstakovitch
constitue néanmoins une excellente entrée pour tout amateur et
néophyte…
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CD coffret événement, critique. CHOSTAKOVITCH /
SHOSTAKOVICH  :  intégrale  des  (15)  symphonies  –
Dresdner Philharmonie, Michael Sanderling (11 cd
SONY  CLASSICAL)  –  Dimitri  Chostakovitch
(1906-1975) : Intégrale des symphonies n°1 à 12.

Mikhail Petrenko, basse ; chœur national d’hommes d’Estonie
(Symphonie  n°  13)  ;  Polina  Pastirchak,  soprano;  Dimitri
Ivashenko, basse (Symphonie n° 14) ; chœur de la Radio MDR
(Symphonies n° 2 et n° 3) . Orchestre philharmonie de Dresde.
Michael  Sanderling,  direction.  11  CD  Sony  Classical.
Enregistrés à Dresde (Lukaskirche et Kulturpalast, de sept
2016 à fév 2019. Durée : circa 12 h. Parution : août 2019.
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